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L'enveloppe dans laquelle s'enferme la chrysalide n'est pas an tombeau ; c'est une couche d'or et de soie sur laquelle elle reste engourdie, jusqu'à ce qu'une saison nouvelle , un soleil plus doux viennent la ranimer.
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PARTIE
^ ARTICLE PREMIER
^ Messieurs ,
^ I. BiEv, rOrdre universel , Association de tout ce qui est , se manifeste incessamment par des modes indéfiniment variés d'association particulière qui sont l'innombrable diversité des Êtres.
^ La Terre, un des produits de la perpétuelle transformation ou de Faction génératrice de ce qui EST , traduit à nos yeux , suivant une loi qui la caractérise, cet ordre infini, qui se montre en elle
comme une rénovation successivement perfectionnée du même fait , comme une animation progressive du même état physiologique , comme une réalisation toujours semblable à la fois et difierente du même pouvoir , Vattraction vwante qui associe.
Et dans révolution terrestre ^ chaque partie , chaque espèce représente à son tour une série de transfor-* mations qui , en leur mode propre , répètent la vie générale de la Terre et celle de l'Univers.
Et dans l'Espèce humaine , qui est le Globe terrestre à son état d'association la plus élevée , une Femme , un homme reproduisent à leur manière , par le développement de leurs organes , le développement hiérarchique des vies de la terre. -=- Ainsi l'association des parties du corps humain est l'analogue de la série ' terrestre ,' l'image de l'ordre universel.
Messieurs , s'associer c'est se coordonner pour une même fin , selon un mode ou une loi déterminée. — Association suppose dans les corps attraction réciproque et tendance active au rapprochement. Yoilà l'Amour ou la Vie en puissance , qui est le fond commun de tous les phénomènes des corps ^ le fait général qui résume tous les faits, particuliers et leur «ertdelien.
Oui, toute vie est Ampur en puiçiS^uçe. ou epi réalisation \ — Car c'est à ta condition 4'unç com.bip£|ison sans cessé perfectionnée d^s parties (lu corpd terr^t^e ^vec elles-mêmes et le monde eqvironnsmt , que les phénomènes de la vie à la fois mipérs^lç , végétale et
animale tendent à devenir et deviennent enfin de mieux en mieux des fonctions de sentiment , à^ action et de pensée. — Cest par le concours ou Fassociation des influences propres au minéral et des influences exercées par les corps qui sont en rapport avec lui que s'efiiectuent les phénomènes de la vie inférieure de la Terre. — C'est par la coordination des parties du végétal et du milieu qui Fentoureque la terre exprime une vie plus élevée- — C'est en mettant en jeu des pouvoirs d'association plus parfaits encore qu'elle déploie , avec richesse et beauté ^ les actes de la vie des animaux. Et là aussi harmonie des parties constitutives de l'être entr' elles et avec leur milieu ^ et dans cette harmonie coordination spéciale de plusieurs fonctions, et pour chaque fonction, chaque phénomène^ toujours harmonie et coordination.
Ainsi du Corps social ou de la grande famille humaine ; — Ainsi de Fhomme et de la Femme , magnifique justification de la loi d'harmonie , résultat le plus éclatant du pouvoir d'association qui réalise le sentiment , le mouvement et la pensée.
Toute vie est donc une manifestation de l'attraction passionnée od de F Amour... Et l'Être humain, laFem* me sont la plus belle expression de l'amour de la Terre .
n. Le couple humain se compose , s'associe, sent de mieux en mieux pour penser et pour agir, et perpétuel^ au-delà de lui-même le sentiment, la pen-^ sée et Faction.
La Yie , considérée dans le temps comme dans
Fespace , est une génération continuelle, car tout se transforme et rien ne s'anéantit. —La T^rre un jour fut produite , ainsi que l'est un fruit embryonnaire , par une combinaison fécondante inconnue dans ses conditions , qui s'est continuée par des actes générateurs , c'est-à-dire , d'association de son corps et de» corps qui sont en dehors d'elle -, qui s'est perpétuée à travers les temps par des rénovations de son être , ou des spécifications , des engendrements continuels : liés les uns aux autres, ils nous donnent une idée de ses âges ou de l'éclosion de ses vies qui se succèdent avec un progrès non interrompu.
Chaque partie de la Terre liée à la Terre fait comme elle son évolution. L'embryon humain , résultat du concours de l'homme et de la Femme , engendre la diversité de ses organes par une création ou spécification successive , à l'aide d'une puissance active croissante et d'un milieu qui d'abord est la mère et ensuite le monde extérieur; c'est une acquisition et une application progressive de pouvoirs générateurs*, c'est toujours la vie précédente perfectionnée; et la formation d'un être nouveau est en son mode la continuation de la vie d'association ou de sentiment, d'action et de pensée.
C'est pourquoi la vie est véritablement une composition , une nutrition , une génération permanente , un jeu d'attractions graduellement vivantes , qui suppose concours ou accouplement de deux ordres de circonstances. — Partout j'en vois des preuves , soit que je considère le Globe terrestre dans son accrois-
sèment, soit que je prenne en lui une spécification, le Corps humanitaire dont la rénovation nutritive , si je peux ainsi parler , se fait par une succession de générations ou de vies : soit que j'arrête mes regards sur rhommeet la Femme dont Faccroissement est une série ascendante de spécifications organiques que résume et continue la fécondation sexuelle.
Il est donc légitime de dire que toute vie est un mode de génération , un accouplement \ et que Fassociation constituant le Globe terrestre , constituant chacune de ses parties est à la fois mâle et femelle ^ et que fa qualité mâle ou femelle n^existe point séparément , n'est point exclusivement attachée à tel point de la Terre , à tel organe d'un individu , mais est de totalité en même temps qu elle est locale ou spéciale. — Toute vie est amour générateur. ... Et la Femme est la plus belle expression de l'amour générateur du Globe terrestre qui entretient , alimente et perpétue l'action et la pensée.
ARTICLE PEUXIÊME.
Physiologie sociale et individuelle.
ÏIL Certes, Messieurs, il serait temps, ce mesemble, qu'il vint à l'esprit des physiologistes de se demander si l'étude de la Femme n'est pas digne , au même titre que celle de l'homme , d'arrêter leur attention *, et si l'observation directe et comparative de cettc^ moitié de l'Être humain ne fournit pas , sur ses facultés , des
notions capablesd'apporteruneinfluencesurrhygièDe conservatrice de sa santé , sur son éducation et le libre exercice des fonctions qu elle doit remplir. Il serait temps sans doute de tirer de son obscurité cette face de la science physiologique , méconnue ou mal appréciée. — Or , comment vous parlerai-je , moi, de l'hygiène de la Femme , si je ne vous enseigne d'abord ce que je pense de sa nature ou de son mode vivant^
Jusqu'ici , dans la Société comme dans la Famille , la Femme a vécu dans une véritable infériorité à coté de l'homme^ le mâle s'est arrogé la suprématie et a exigé obéissance de la part de sa compagne^ — Aussi longtemps que le principe qui faisait de la «vigueur la vertu fut consacré comme le fondement de l'ordre, la Femme subit le joug ; quand ce principe a été remplacé par celui de la distinction de V esprit et de la matière ^ la Femme a continué à être subalternisée à l'homme , tant parce que la force matérielle , quoique adoucie dans sa rudesse , n'a pas cessé de dominer la vie pratique , que parce que la dualité que je viens de nommer , inventée par l'homme , établissait la prééminence de la raison , flétrissait les jouissances sensuelles , élevait Yesprit au-dessus de la chair. Aussi , tant que les sentiments des hommes ont été favorables surtout à la force physique et à la force intellectuelle , te mâle a gardé la supériorité sur la femelle, il en a prolongé Tenfance, il l'a maintenue dans une sorte de dégradation. — Examinez, en efiet, ^vec vos sentiments vierges d'hommes jeunes e|
généreux , cette Société d'occident composée de chrétien» abâfardî» par le pbiloik>pbi0tne , et vott» affirmerez avec moi saM bé»iier , que k plopart de ces hommes , amants oti époux se condnisenl bien moins en protecteofs doux et pacifiques des femmes, qu'en despotes exigeants qui n'invoquent la loi religieuse que loiflsqa'dlle parle à leur profit de Maître et Sdgneur^ Et par conséquent , il n'y a pas i^ épouse véritable pour celui qui persiste à vouloir que le sentiment^ i.'mEi.Liax]fC8 et va i^orcx de l'homme ai^it une supériorité native siur le sentiment , TintelUgence et Féu^fnté matérielle de la Femme.
Les Rois ont régné k>&g-temp» sur des sujets soumis. Long-temps on a cru qu'il existait dans le Corp^ social des classes supérieures ou naturellement faiteii pour commander , consommer et jouir ^ et des classes inférieures destinées à travailler et à souffirir. Longtemps aussi dans la &miUe Thoinme s'est attribué le rang de chef, a imposé son nom. à la Femttne , et la Femme s^est résignée à vivre dans l'obéissance et dans Tobecurité. — Mats un jour est venu où le» sentiments des peuples et des femmes ont changé , où ils ont voulu prendre leur part de souveraineté , en attendant que la légitimité de leur droit fiil reconnue. Toutefois pour secouer le joug ils n'ont su qu'opposer leur force et leur ruse à la force et à la ruse dont les maîtres se servaient pcmr les tenir dans l'assujettissement. Aussi l'empire de la force et de la ruse n'a point cessé de subsister , ce n'est pas sans altération il est vrai . nuisaue la vieille autorité
déchoit tous les jours ^ et que déjà Ton reconnaît instinctivement que la base incontestable de toute^ suprématie ne saurait plus être ni la raison ni la force brutale , mais le sehtimest , Tamour qui les dominera pour les tenir en harmonie. Et pour que le despotisme mâle se transforme , pour que la vie de résignation et de mensonge de la Femme devienne vie d'amour et de vérité , il faut que le sentiment social le plus large , celui de T Association , prenne sa place dans la pratique comme dans la théorie de la vie -, il faut que Thomme apprenne à sentir dans sa femme une égale , et non un moyen de satisfaire les besoins, d'une vie principalement matérielle \ il faut qu'il aime son développement et qu'il veuille s'associer avec elle d'amour, d'action et d'intelligence. Alors la Femme sortira de l'individualisme pour se relever à coté de l'homme î et bientôt elle comprendra pour quelle deMination Dieu l'a dotée de riches facultés. Alors les révolutions de la morale et de la politique se feront sans désordre \ car elles seront dirigées par des sentiments qui tendront au bonheur de tous : des rapports d'homme et de femme d'une intimité inconnue jusqu'à ce jour s'établiront dans la famille et dans l'état; et une moralité, une sociabilité nouvelle en-< gendreront des idées et des actes nouveaux.
IV. Messieurs , la physiologie individuelle, relativement à la Femme offre les mêmes imperfections que la physiologie sociale , et parce qu'elle a été aussi , vous comprendrez ce qu'elle doit être.
Jusqu'à nous encore la science des médecins n'a été comme celle des politiques que science mâle, La vie de la Femme , à leur avis , est celle de Thomme *, mais avec un degré moindre d'énergie et d'activité *, et lés mots plus et moins , trop et trop peu , force et faiblesse servent pour exprimer leurs différences respectives^ — Vous remarquerez d'ailleurs que les médecins ont été plus conséquents peut-être que les philosophes dans l'application des principes généraux qui consacrent l'infériorité de la Femme. — La dualité à! esprit et Âe matière qu'ils ont importée dans la physiologie de l'Individu , est devenue peu à peu celle à! intelligence et d'action physique , celle de système nerveux et de système vasculaire. Et comme vous ' savez 9 dans le corps humain la suprématie est- au système nerveux et encéphalique qui y joue , ainsi que l'homme dans le corps social^ le rôle de cause ; et l'infériorité , l'obéissance sont restées au système musculaire et vasculaire , qui , ainsi que la Femme et le peuple, est passif , disent-ils , et remplit le rôle d'instrument. Donc , dans le corps vivant, à la pensée la prééminence aristocratique , à la vie physique la subalternité du prolétariat : comme un sujet soumis, le muscle attend l'impulsion que , par l'intermédiaire d'un nerf, l'encéphale veut bien lui communiquer. — Et le système nerveux seul a reçu la prérogative de sentir les impressions , d'exciter et de soutenir les déterminations des organes. Oui , Messieurs , vous pouvez le 'dire aux Organiciens eux-mêmes , ces révolutionnaires de la physiologie humaine : sans
s*en douter , ils vivent encore dans la science sous le régime^ de la légitimité.
Ce n'était point assez : rhomme a voulu proclamer plus hautement sa supériorité sur laFemme en conêacrant celle de TEncéphale sur Fensemble du système nerveux qui , dès ce moment , n^a été qu^un simple conducteur. Cest-à-dire , qu'il a procédé à Tégard: des nerfs et de Fencéphale , de la périphérie et des centres de la vie intellectuelle comme il avait procédé à regard des systèmes généraux yasculo-musculaire ^ nerveux et encéphalique , centre et périphérie de la vie totale de FÊtre humain. Et il s'est défini un. animal raisonnable. — Vous devez prévoir , Messieurs y comment , sentant et comprenant de cette manière sa vie 9 il a dû s'exprimer sur le compte de la Femme , qui n'est point surtout encéphale et raison mâle , dont le système nerveux uni au système musculaire ne réalise point des actes physiques de mâle , je veux dire remarquables en force ou en intensités L'homme^ accoutumé à supposer dans la Femme les mêmes qualités sentimentales y intellectuelles et physiques qu'il possède, a dû nécessairement les trouver en elle dans un état inférieur au sien. Si au contraire il avait cherché en elle les qualités sentimentales rationnelles et matérielles dont il est privé , il se serait aperçu qu'entr'elle et lui les difierences ne sont pas marquées seulement par des degrés mais par des modes vivants^ que l'homme et la Femme sont véritablement le complément l'un de Fautre^ ou que dans notre sens ils sont égaux.
Il ressort de Ik sans équivoque, ce me semble , que la Femme , envisagée dans ses rapports avec Thomme a été mal étudiée , qu'elle a été vicieusement considérée dans son association nerveuse et encéphalique et vasculo-musculaire ; qu'elle n'a dû paraître aux yeux des physiologistes qu'un être principalement nerveux, et en même temps un être rationnel ou encéphalique d'un rang inférieur. — Or la Femme a souffert à coté de l'homme , par l'espèce de mépris que Ton faisait du mode vivant physique et intellectuel qui lui est propre, parla direction que Ton imprimait à ses forces nerveuses et vasculaires,
Donc , point de physiologie particulière à la femme, ou une physiologie erronnée , puisqu'on a voulu lui appliquer , sans la transformer^ la conception première de la physiologie de l'homme. Outre cela , trouvez légitime qu'une fois la suprématie nerveuse ou intellectuelle reconnue , et le sentiment rapporté exclusivement à cette source , la Femme se soit développée plutôt par sa vie nerveuse que par sa vie physique ou vasculo-musculaire , et que son éducation morale ou sentimentale ait reposé sur le même principe fondamental. Le système passionnel de la Femme a été enfermé dans un cercle spiritualiste , il a fallu s'y résigner et souffrir» -— Ainsi , non seulement la face sensuelle de la Femme a été comprimée, mais son intelligence n'a pas reçu les soins qu'elle réclamait , la culture de son esprit semblait au moins inutile , si même on ne la regardait pas comme dangereuse.... l«es hommes qui créèrent pour eux des systèmes
universitaires ne supposaient pas sérieusement que réducation de la Femme méritât une institution sociale. • — Quant à ses aptitudes matérielles , elles étaient sans valeur auprès de celles de l'homme qui vivait encore de guerre plutôt que de travail , et qui faisait plus de cas de la vigueur que de Thabileté.
C'est pourquoi de long-temps la Femme ne pouvait devenir la compagne ou Fassociée de Thomme. Ses seatiments , son intelligence et sa puissance matérielle étant méconnus ou évalués à la mesure de ceux de rhomme , elle resta esclave , fut opprimée dans ses passions , ses actions et ses idées \ servit à: des mariag^es de raison et de convenance où tout est compté excepté les attractions réciproques , et fut conviée à des amours où le sensualisme ne pouvait trouver place sans enfreindre les lois de la morale. — Delà, toutes les misères d'une vie physique tombée dans la dégradation : la faiblesse , Tatrophie du système musculaire^ les divers effets du désordre des attractions quiprésidènt à la composition moléculaire ; de là , une foule de maladies par le désaccord de la vie intellectuelle et d^action , par la désharmonie des systèmes nerveux et encéphalique et vasculo-musculaire ^ de là , l'irrégularité d'une vie générale abusivement concentrée , accumulée sur le système cérébro-spinal et les parties qui concourent de préférence aux opérations de l'esprit , les effets de la sur-excitation nerveuse et de l'inactivité matérielle avec tout le cortège des lésions particulières qui accompagnent ces modifications de la triple vie de la Femme. — Je vous le dis , les relations anormales de
la Femme et de Thomme y et dans la Femme celles des systèmes vasculo-musculaires et nerveux-encéphaliques sont les causes les plus communes et pourtant les moins étudiées encore des maladies qui désolent la plus belle moitié de Tespèce humaine.
Y. Messieurs , la nature de la Femme envain réagissait contre les lois physiologiques qui lui étaient imposées , en vain la vie matérielle entrait en révolte ; ces lois et ces principes ont eu leur application pendant des siècles y ils régnent encore sur la majorité des femmes , quoique défigurés par le progrès des temps qui change incessamment les sentiments, la raison et la force de Thomme et de la Femme .
Toutefois ^ ce n'a pas été sans avantage que des physiologistes , frappés de Foubli dans lequel était laissé Faspect physique de la vie , ont fait de puissants efforts de réaction contre les anciens principes , en essayant de placer pour un instant le système vasculairè au-dessus du système nerveux; mais la critique des ahatomistes et des fauteurs de Flrritation ne saurait avoir qu'une valeur transitoire , en préparant pour la science un ordre meilleur , en faisant désirer cet ordre qui a besoin d'un principe ,* et que peut seul donner un principe d'harmonie et de paix. — Or maintenant vous me demandez comment on arrivera à ce but? — On y arrivera , Messieurs^ en mettant l'ordre de l'association ou de l'égalité bien entendue à la place de l'ordre du despotisme ou de l'inégalité ; en rendant aux^ systèmes de la vie physique le
sentiment , Tactivité qui doit les unir aux systèmes de la vie intellectuelle -, en mettant à la foid dans Toii et dans l'autre Y amour revêtu de la noble prérog^ative de les diriger. -^ Dès ce moment tout changera <le face dans la physiologie de la Femme. L'acception nouvelle, attachée au mot 5e72tir, efiacera les coupes arbitraires qu on a fait subir à Téconomie humaine ; et la physiologie cessera d'être h. science des causas vivifiantes et des instruments de leur action^ pour devenir science d'Amour , d'action , d'intelligence ; et la face physique de l'être prendra une importance égale à côté de la Ëice intellectuelle qui se sera tranaformée à son tour; et nerfs et vaisseaux , encéphale et muscles vivront associés à titre d'égalité. Lesphy* siologistes, au lieu de donner en mcMns à la Femme les qualités du sexe mâle , l'observeront directement et comparativement à la fois ; ils trouveront d'excellentes raisons pour affirmer qu'elle a un mode vivant qui suppose celui de l'homme et le comjdèle , de la même manière que le mode vivant de Fhomme suppose et complète le sien. Ik comprendront enfin que la tri-* plicîté nracoso-vasculaire et nerveuse de la Femme est destinée à s^associer à la triplicité ceHulo-*nerveuse et encéphalique et vascnlo-musculaire de Fhomme ; que la fonction humaine d'amour , d'action et de pensée nécessite la combinaison avec égalité de la moitié mâle et de la moitié femelle du couple ; comme elle nécessite dans chaque moitié l'askociation avec égalité des deux vies dans la vie commune.
Alors ik poseront en principe que si la vie de la
Femme est caractérisée surtout par la prédominance de Tabdomen et des systèmes vasculaire et nerveux qui en sont Témanation la plus prochaine-, que si Fhomme est surtout spécifié par la prédominance de Tautre extrémité de l'être , c'est-à-dire la vie cérébrale ou de réflexion , et la vie physique du thorax et des bras, ces deux moitiés du couple ont une valeur équivalente et sont indispensables Tune à l'autre. Elles sont les racines et les branches de l'arbre humain.
En d'autres termes , que si la Femme est principalement développée dans sa vie périphérique , et l'homme surtout dans sa vie centrale , c'est par leur association que la vie totale est constituée. — Ou enfin , que si la Femme est plus près de représenter la face matérielle ou vasculo-musculaire de Fêtre , l'homme la face intellectuelle ou nerveuse et encéphalique , le couple n'est complet que par la combinaison avec égalité d'influence de ces deux modes de la vie.
Cette conceptioi]^ adoptée , tout se transforme : ohaque organe dans l'association remplit le râle qui lui est natîvement assigné ^ a sa part de sentiment , d'action vasculaire et d'influence nerveuse. L'harmonie existe aux meilleures oonditions^ear les attrac- ^oms qui unisaent soiit le fait vivant par excellence , ear c'f^st par la ocoadtanaisûD la plus intime que les 4ei}x moitiéft du couple fopotiomieAt d'aniour , d'action et depe^çie> et perpétuent avec progrès, en de x^QUvelles existences , ces trois ordres de facultés.
DEUXlÉniE PARTIE.
ARTICLE PREMIER
Premiers âges de la Femme.
I. Voici donc ce que devient la Femme , avec le principe d^association .
La vie du globe terrestre est toujours mâle et femelle, quoiqu'elle ne paraisse manifestement avec ces deux faces qu'à une certaine époque de son évolution. Elle est telle dans toutes ses parties simultanément et non pas seulement dans quelques unes d'entr' elles. — Il en est ainsi dans le couple humain , qui est bisexuel dans sa totalité \ là vie est mâle et femelle dans chaque organe , chaque fonction^ et en particulier dans l'appareil désigné sous le nom de générateur. Comme le corps terrestre , le couple humain se coordonne , se recompose sans cesse pour maintenir et continuer par une
association nutritive et génératrice toujours perfectionnée rêtre qui aime , pense et agit *, la Femme y contribue en son mode comme l'homme.
Mais vous voulez savoir en quoi consiste la part d'action et le genre d'influence de la Femme ? Dans cette intention , examinez-la d'abord à travers l'évolution de ses âges ; et sachez comment elle ressemble à l'autre sexe , comment elle en diffère.
II. L'homme et la Femme apportent dès leur entrée dans la vie des différences et ressemblances qui se correspondent comme les deux aspects du même fait , et qui annoncent l'association par différence et analogie à la fois, et non par contraste seulement ou par analogie : leurs modes vivants se supposent comme le poumon suppose l'air respirable , et l'œil les corps lumineux.
La Femme est femme dès le début \ mais elle opère s(Hi éclosion d'une manière successive. Elle refait de mieux en mieux sa vie d'AMaon , d'intelligence et d'action, sa vie Mucoso-nerve^j^^^et vasculaire , abdo- «iNALE thoracique et céphalique , jusqu'au terme de son mouvement ascensionnel. Et son association avec le monde. extérieur, l'association de ses parties constitutives ont leur type ou mode féminin tout en restant les analogues de celles de l'homme.
Les changements des âges se font chez l'homme avec lenteur et régularité -, il poursuit sa carrière d'un pas sur et pousse plus loin que la Femme sa période ascendante. Celle-ci la parcourt avec ardeur et vivacité ,
elle touche plutât que l'homine à son perfection ne* ment ; les parties de son corps plus fluides , moîn» compactes se composent avec plus de focilité : FaccFoissement , la menstruation , la gestation , Fènfantement , la lactation , Tâge critique entraînent de» oscillations qui sont ce que Ton appelait les orages et les révolutions de sa vie. Et tes modifications que subissent chez elle les sentiments , les actions , les idées \ les changements de ses systèmes muqueux vasculaire et nerveux sont plus accessibles aux sens et plus vasculaires que dans le sexe opposé.
III. Toutefois, dans les premiers temps 9 les trait» qui distinguent la Femme ne sont point saisissables et nous sentons les difierencessexuellesavantde lesapercevoir et de trouvél* des mots pour les rendre. Dès lor» en parlant de la sensibilité, de V intelligence et de la force di une fille , nous donnons à ces mots une valeur qui n^est pas celle que nous leur donnons en parlant d'un garçon \ nous sentons qu'elle jest Timage de ce qu'elle sera lorsqu'elle méritera le nom de femme. Les hommes s'apercevront plutôt de ce qui distingue dans l'enfance la sensibilité , l'intelligence , faction du sexe féminin , les femmes pressentiront avant les hommes , le sexe mile , sa manière de sentir , de penser et d'agir.
La constitution de la petite fille est éminemment fluide , tendre , délicate; sa sensibilité , ses penchants sont facilement mis enjeu , elle exprime de très-bonne heure avec douceur et finesse des désirs que le petit
garçon rend d'une manière plu« brusque \ elle a le goût de la ^rure et des objets brillants. Son intelligence est hâtive , elle saisit avec vitesse et même avec exactitude des détails qui échappent à Fenfant de Tautro sexe : elle est plus curieuse et plus rusée que lui. Elle parleplutdt , sa voix est plus flexible que la tienne, elle «ine déjà de la grâce aux mouvements de ses mains. Ses désirs, ses goûts, ses idées et ses actions laissent poindre chaque jour davantage les tendances féminines, -i— A la fin de cette période son corps se développe surtout en longueur , les changements les plus apparents se font dans la vie physique : quoique tout soit transformé à la fois dans son économie et que sa triple vie de sensibilité, d'action et de pensée annonce qu'elle approche du moment où, par de nouveaux efforts, elle atteindra au mode le plus beau de soi} activité de femme%
lY . Les attractions nutritives s'élèvent et perfectionnent la forme et la composition ] le tissu muqueux se gonfle et s'épanouit , les contours du corps devicQ'nent moelleux et élastiques : la consolidation des parties osseuses s'avance ^ les formes du bassin et des organes générateurs , celles de la poitrine et des membres^ les traits de la &ce prennent les qualités qui conviennent au sexe femelle. On voit .marcher ensemble les conditions d'utilité et de beauté nécessaires à raccomplissement des fonctions. Tout prouve un meilleur accord des systèmes cellulaire, nerveux et vasculaire , et une influence prépondérante de
la part de ce dernier : la circulation est devenue énergique , la respiration ample et forte. Le mouvemient et récoulement menstruel signalent la transformation de la vie précédente : la fluidité , la perméabilité étaient essentielles aussi à la vie de Tuterus et des oi^anes^ reproducteurs , elles se lient à l'aptitude génératrice, qui continue et propage la triple activité , elles la ravivent et Tentretienneiit. '
La prédominance cellulaire et abdominale de la Femme alors est incontestable : le système lymphatique acquiert de l'activité pendant que le système sanguin prend plus de vie et d'expansion. Et la turgescence qui est générale existe aussi spécialement dans le» organes générateurs , dans les ovaires, dont la vie plus immédiatement procréatrice s'est élevée avec celle de l'économie entière , et dont la nutrition , le sentiment arrivent au pouvoir de fécondation. Et la vie nerveuse toujours principalement abdominale et lymphatique s'est accrue de concert avec la vie vasculaire , bien que celle-<;i prédomine et soit plu» apparente. •
La jeune fille devenue pubère est éminemment excitable -, une impression légère l'agite ^ sa suscepti-' bilité vis-à-vis du monde extérieur la * distingue beaucoup de l'homme. La mobilité de ses goûts , et de ses sentiments^ la versatilité de ses modes attractifs s'expriment par toutes ses fonctions : elle est saisie du besoin de s'attacher avec ardeur à un objet quel qu'il soit , de s'individualiser dans un sentiment , une action , une pensée. Et ses dispositions passionnelles,
ses idées et ses actes put à teur plus haut degré le caractère féminin ; tout la pousse instinctivement vers rhomme dont elle sent maintenant la beauté et auquel elle est portée à s'unir par ses divers modes aimants. Le vide du cœur , les désirs vagues , la mélancolie lui font rechercher la solitude , et pendant que le jeune homme est fougueux et expansif , la jeune (ille est timide , palpitante , pleine aussi de désirs qu'elle exprime comme femme et qu'elle exprime difliéremmcnt suivant son caractère physiologique. — Dans Tétat social actuel la Femme est accoutumée de bonne heure à comprimer ses affections et à les dissimuler ; mais dans Tordre naturel elle montre avec diversité son expression sentimentale ou artistique et revêt ses pouvoirs attractifs d'un charme particulier à ta compagne de l'homme y qui la spécialise d'une manière frappante à côté de lui.
Ainsi, à cettg époque qui touche à celle de son entier accroissement , vous voyez qu'elle cède avec promptitude aux agents du monde qui l'entoure , qu'elle exerce sa vie à la périphérie de son corps plutôt que dans ses parties profondes , qu'elle est plus riche en vie abdominale , nutritive et génératrice qu'en amour d'intelligence et d'action spécialisée. — Son intelligence et sa vie physique sDnt , comme son amour , remarquables en diversité , en grâce et fluidité plus qu'en force et coordination.
ARTICLE DEUXIEME
Vie de sentiment.
V. La Femme ressort beaucoup mieux avec la physionomie qui lui est propre , lorsqu'elle e9t arrivée à rage mur.
Il suffit d'un premier coup d'œil jeté sur Thomme et sur la Femme pour s'apercevoir des prédominances inverses qui les. distinguent , des différences corrélatives qui les disposent à la vie d'association. — La moitié du corps de la Femme répond au-dessus du pubis , son développement est surtout ahdoipinal : l'homme l'emporte par Famplitude de la poitrine et l'étendue ^es portions antérieures de la tête. — Un fond muqueux ou cellulaire, s^bondaat et liquide donne à la Femme une composition et des formes spéciales. D'un côté sont des glandes , des vaisseaux lymphatiques , des fluides blancs , un système à sang rouge plus riche que chez l'homme , d'pu une facilité de mouvements et une vie physique qui qualifient la la Femme et la séparent de 4'homme dont la vie matérielle est surtout musculaire : — De l'autre une prédominance des systèmes nerveux sympathiques et spino-encéphaliques qui indiquent pour la Femme des conditions intellectuelles différentes , quoique les. sinalogues de celles.de l'homme , dont le caractère est
principalement cérébral. — Enfin la mollesse de la constitution de la Femme, la fluidité de ses organes, la <lîftposition à se laisser émouvoir aisément par le monde extérieur auquel elle touche immédiatement par sa double suriace , la pr^areut à des modifications plus en rapport avec la vie d^action qu avec la vie des idées.. La 8olidité*et la fibrosité de Thomme sont des conditions qui mettent sa vie intérieure plus à Tabri des circomtances physiques et du milieu enviroiiT nant.
VI. Tels sont en langage anatomique la vie nutritive, le pouvoir sentimental ou passionnel du sexe liSmintu , qui associe «es parties les unes aux autres et au monde extérieur pour produire l'action et la pensée. L'attraction ou le sentiment forme une série hiérarchique ^ il y a des modes d'attraction , d'amour ou de passion indéfiniment nombreux , et les modes aimants ou sentants de la Femme ont dans l'homme leurs étate complélnentaires. — En d'autres termes^ la composition nutritive , la chimie et physique vivante abdominale se continuent , mais avec j>rogrès en celle du thorax et de la tête \ et les vies abdominale thoracique et céphalique s'exercent suivant des lois qui distinguent la Femme de l'homme sans qu'il y ait réeUemenI deux ordres de lois. — Vous vérifierez la justesse de cette conception soit en examinant abs- Iractivement , comme on l'a fait jusqu'ici , l'aspect anatomique et les fonctions , sœt en comparant le triple mode vivant des coupes successives de l'être , et pro-
cédant par transition des racines de Tarbre à ses branches.
Les déperditions habituelles du corps de laï'emme sont moindres que celles de l'homme et conformes à sa composition moléculaire , la réparation doit avoir des caractères correspondants. Sa faim est peu impé^ rieuse ; la Femme a ses aliments et ses boissons de choix , sa gourmandise n'est pas celle de l'homme , elle cède facilement au plaisir de la diversité , elle est capricieuse -, sa digestion est prompte et vive. L'absorption lymphatique est abondante , les matériaux nutritifs gardent chez elle une plus grande liquidité que chez l'homme, les sécrétions, les excrétions sont moindres et en même temps plus aqueuses ; Texhalation est plutôt intérieure que périphérique, et ce qui est chassé comme ce qui est retenu , est dans un état de spécialisation différente dans les deux sexes.
Le fond commun profondément muqueux de la Femme , en donnant une grande souplesse à son organisation _y rend ses mutations physiologiques faciles , ^es modes attractifs obéissants aux impressions externes , et la solidarité des pouvoirs qui unissent les oi^anes dans le même but , trèsétendue. Les efforts menstruels , la gestation , la délivrance , l'allaitement disent combien sont reculées les limites du pouvoir que possède la Femme de se constituer harmoniqucment pour ses nombreuses destinations. L'ordre qui lui appartient est moins circonscrit, sa marche est plus flexueusc que celle de
rhomme : elle peut s'agiter en sens divers sans la troubler. Dans Tétat de santé comme dans celui de maladie^ ses fonctions ne sont pas moins régulières, mais autrement régulières qu'elles ne le sont dans rhomme; sa force active est divisée, ou agit par une autre espèce de coordination que la sienne.
La Femme cède avec promptitude aux impulsions de toute espèce , et semble , par cela même , jouir de moins (INtRivité propre que Thomme , qui ne se laisse pas modifier aussi vite par les impressions ; mais dans la réaliié c'est qu'elle exerce autrement que lui ses pouvoirs d'attraction : et Ton peut dire que dans l'association de la Femme avec elle-même et le monde extérieur , la combinaison, comporte plus de localisation ou une coordination moins serrée , se fait avec diversité plutôt qu'unité , des surfaces aux parties internes ; .tandis que dans l'association de l'homme avec lui-même et ce qui est extérieur à lui , il y a surtout coordination et prédominance d'action de dedans en dehors.
VII. Voilà les faits fondamentaux sur lesquels repose la mobilité morale ou sentimentale de la Femme , trait saillant de sa nature , mode primitif d'être et d'agir de ses puissances d'association.
LaFemmesemet très-promptement en harmonie avec elle même , avec ce qui l'environne et avec l'homme : elle est plus muqueuse , plus fluide , moins spécialisée que lui dans sa composition, par conséquent a de grandes ressources en v^c générale pour se mouler
VIII. La Femme va rapidemeat d'ua objet à un autre , ainsi le veut sa nature , et sa nature est ' bonne ainsi ; elle plaît à Thomme qui a des dispositions^ contraires. La mobilité de la Femme est dans Tordre , tant qu'elle n'est point exagérée , ou qu'elle n'est pas du caprice. Bien plus , le caprice , la colère , les irrégularités nombreuses de la passion sont moins étrange» et dangereux chez elle que chez rhomme, puisqu'ifs sdixt superficiels , peu durables y et que l'équilibre de sa constitution est bientôt rétabli;. — Elle ressemble à Fenfant chez qui un trouble local , prompt à retentir dans l'économie entière , s'évanouît en un instant^ l'impression nouvelle L'emporte, elle passe avec promptitude de l'agitation au calme et de la joie aux pleurs.
La Femme exerce d'une foule de manières qui lui sont propres la faculté d'imitation ou la facilité qu'elle a de s'accommoder activement à ce qui l'environne. Ëllepossède une grande perspicacité de cœur, pour dévoiler les affections que Ton cache, pour saisir l'expression des sentiments des autres : elle ne perd ni un geste , ni un regard ^ et elle console non en prenant le langage qui convient à la raison , mais celui qui va a l'ame , elle sait appliquer à chaque souffrance le moyen approprié. Elle a le tact des convenances, la grâce du cœur, une bienveillance et une humanité actives, pénétrantes , une compassion qui lui fait partager les maux des autres , suivant un mode moins intellectuel, moins cérébral que celui de l'homme. Elle s'identifie instantanément aux souffrances des malheureux et des
enfantset passe, avec rapidité, [aux extréaies de dévouement et de sacrifice. Ce qui distingue son amour social ou sa charité, c'est qu'elle tend à Findividualiser. En effets loin de généraliser sa vie comme Thomme, la femme au contraire la localise , elle concentre autour d!elle son action sentimentale : Famour de l'Individu , de la Famille, de la Cité , de la Patrie lui sont plus naturels que Famour de F Humanité. Et comme elle éprouve en peu de temps des états affectife nombreux, «son amour et sa bienveillance sont féconds en ressources. — Enfin , la Femme est attachée surtout à la vie présente; quand elle veut^ elle veut avec exclusi-* visme , elle est absorbée par Tobjet qu'elle attire et qu'elle s'approprie ; c'est pourquoi elle se laisse souvent emporter par la jalousie : dans cet état affectif où elle se prend avec excès à-une seule personne , comme elle est éminemment disposée à particulariser son existence , elle exige d'elle aussi la même concentration. Et la Femme exagère aujourd'hui l'amour individuel , parce qu'elle n'a point d'éducation et de vie sociale.
IX. La Femme qui , avant tout , aime et veut être aimée, à des passions moins motivées , moins intellectuelles que celles de l'homme. En tout^ elle a plus que lui de la foi et de la tendance à affirmer; elle se déplaît dans le doute. Cette disposition , jointe à son impressionnabilité naturelle, l'expose à tomber dans la superstition , les préventions , les illusions trompeuses. Il y a en elle un besoin de merveilleux ou de poésie qu'elle doit satifaire à tout prix.
C'est inutilement qu'on voudrait la forcer à vivre de la vie intellectuelle ou physique de Thomme \ elle a de la répugnance pour la force et pour la raison brutales. Si vous la subjuguez , c'est un esclave qui se révolte ou qui se résigne à souffrir.. Quelquefois elle a recours à la ruse , d'autrefois elle se raidit et se. mutine , et toujours elle sent que la raison et la force de l'homme ne sont point sa vie : elle> tout senti^ ment et amour , n'écoute que le sentiment qui seul peut lui donner satisfaction. Elle arrivera indirectement à ce résultat jusqu'à ce que le si^itiment ait acquis Tinfluence qui lui est due. Par conséquent y il est dans l'ordre que la femme s'obstine oomme un enfieinl y se jette comme lui dans les extravagances quand on blâme ses goûts et qu'on fait violence à ses désirs ou qu'on ne vit pas avec elle de la vie réelle > en opposant force et raisonnement à affection et douceur, i
La timidité des femmes , leur dissimulation , leur lâcheté s'expliquent donc , en grande partie » par le règne trop exclusif de la force et de la raison de l'homme^ pour s'y soustraire ou le rendre supportable , elles ont du chercher des voies détournées. Les fem*mes, aussi bien que les hommes doués de peu de vigueur physique > cesseront d'être lâches ou ne le paraîtront plus , quand la bonté et l'amour seront estimés autant que la ferce et la raison. Et la Femme sera noble ^ bonne , vraie à Tégal de Thomme, mais sans l'être semblablement à lui.
La Femme a de la vanité, c'est-à-dire, a conscience
de sa valeur, et désire aiMBÎ de se voir appréciée. Dans rhomme ce sentiment est pins intemequ'apparent ; dans la Femnie il est plus souvent extérieur. La Femme , en effet, aime plus que Thomme la flatterie et les hommages ^ elle veut attirer Tattention dans les salons , au théâtre^ à l'église même -, la femme la plus chrétienne é[Hrouve ce besoin et ne peut s^empêcher de le satis&ire.
Et certes , il faut qu'elle ait en à un haut degré la fa-* culte de s'accommoder à ce qui Tenvironne pour avoir pu accepter pour elle-même les goûts raisonnes , les habitudes réfléchies de Tantre sexe ; pour qu'elle soit parvenue à s'assujettir à l'ordre de la régularité* Le ludncipe du Moyen «âge avait voulu enchaîner la versatilité passionnelle de la Femme et la rendre impassible aux mouvements du monde extérieur : mais les ressources et l'adresse infinies du Système chrétien n'ont pu réussir à maintenir dans la loi de constance du mâle , que les natures principalement intellectuelles ou nerveuses ^ les natures physiologiques éminemment vives et sensuelles n'ont jamais obéi qu'en apparence aux préceptes de la force et de la raison et ont trouvé mille moyens pour en secouer le
X. L'ordre social naturel à l'Espèce humaine n'exige point le sacrifice et la résignation ; loin qu'il ait pour condition indispensable la souffrance de la Femme , l'abaissement de la vie matérielle et sensuelle , il demande l'harmonie avec égalité des modes
vivants du couple-, dans chaque moitié du couple ^ riiarmonie avec égalité de la vie d'action et de la vie d'intelligence: et la condition de cette harmonie est dans la suprématie de Y amour.
Alors seulement la Femme sera libre \ car le pouvoir concentré dans Fhomme se décentralisera sans cesser de s'exercer avec ordre. Il «'exercera à la périphérie du corps autant qu'aux parties intérieures ,.en surface comme en profondeur , avec diversité et unité , suivant les modes mâle et femelle à la fois.
Alors la Femme n'aura pas besoin d'avoir recours au mensonge et à la dissimulation^ mais suivant son caractère physiologique elle sera expansive ou réservée , aimera l'éclat ou le mystèijie ^ et entrera en paix avec le monde au lieu de lé craindre et de travailler à se garantir de ses hostilités. Elle s'individualisera toujours ^ mais sentira la vie des autres en perfectionnant ses sentiments sociaux.
ARTICLE m.
Vie physique de la Femme.
XI. Messieurs^ l'harmonie par analogie et différence existe entre l'homme et la Femme considérés dans leur vie physique ou vasculo-musculaire et thoracique, comme elle existe dans leur vie cellulo-abdominale ou principalement affective.
Sous le rapport physique aussi les deux sexes se complètent mutuellement et ne sont pas l'un à l'égard
de Tautre dans un état d^infériorilé. — Ce n'est pas le degré d'intensité de la force de la Femme qu'il faut envisager , c'est son ardeur et sa vivacité ; ce n'est pas sa vigueur y mais son agilité et son adresse. Le thorax de l'homme a de la force et de l'amplitude , ses bras sont capables de grands efforts 3 celui de la Femme plus étroit au contraire est remarquable par la mobilité des pièces qui le composent : ses miembres supérieurs sont arrondis , sa main est molle et potelée ; ses doigts efl&lés exécutent des mouvements vifs , gracieux et légers^ Les poumons de la Femme ont une texture délicate , sa voix est flexible , aiguë , et son système vasculaire artériel est riche par son étendue et par son activité : la coloration , la mollesse de ses tissus indiquent la prédominance du sang rouge et des liquides blancs. Et des muscles moins volumineux , moins fibreux , plus celluleux que ceux de l'homme , des tendons moins résistants dans leur texture et leurs attaches -, des pièces osseuses , blanches , minces annoncent des mouvements qui seront vife , faciles et peu durables et non pas énergiques et soutenus. La Femme par sa vie physique se rapproche de l'homme d'action bu d'industrie, mais de telle sorte qu'elle l'emporte par les systèmes vasculaireé et musculaires inférieurs , que sa puissance motrice est plus générale , son système moteur plus celluleux et vasculaire que musculaire parfait et bien spécialisé^ tandis que l'homme présente l'état opposé. Et la vie physique complète résulte de la combinaison des deux sexes.
La dîslictîon de V esprit et de là matière , de lam* et du corps , deveiiue eti se matériatisarit , Thypothèse des névrosistes , a empêché de reconnaître le mode physique de la femme et Téftpèce dé prédominance qu'il présente. Elle a, outre cela, conduit à lui supposer une nature essentiellement nerveuse. Les physiologistes n'adiheltant que/orc& et faiblesse ou degrés divers de force matérielle, n'ont pomt observé le» fonctions de la Femmedans leurs CQndKlionsvasddo^mns^ culaires , mais dans leurs conditions nërveifses pr69« que exclusivement. Alors ils ont trouvé ftatnrel que riîlHhme qn) seul avait pu otre appelé & \m vie guer-* rière fut seul aussi d^tîné à la vie industrielle, et quatid ils ont soumis au travail laTemme du peuplé , ils lui ont fait partage dès efibrts qui n'étaient point dans sa nature physique. Pour celles des classes élevées , il leur semblait qu'elles étaient nées pour mener une vie sédentaire , et tontes ik les décteraicnt inàpteis aux travaux de Tespiit. Méis l-Espèce bamâine a poursuivi sa marche sans s'assujettir aux arrêts dés physto-» logistes ^ et la Femme a prié insën8â>lement dads la vie industrielle la pai't qui est conforme 1 sa natore physique. Elle laissé de plus en plus à rhomme les hidé» iatigues et les actions miïsculaires qui demandent une grande consommation de force ; ette s'eiripare des professions qui, pour n'exi^r que son adreése et son habileté ; ne la rendent pas moins préoiemë que rhomme au bien être matériel delà société. — Sa puissance r€^rêti'ra en se perfectitanant sa for* me véritable ^ Taspect physique de sa vie élaAt de
itiieux eu mieux apptécié , la dégradation de la Femme s'effacera , et f éddcation physique s'appliquera à donner à son système vasculo^musculaire le mode de développement et ràpplication qui doivent lui appar^ tenir. — Qùaiid il sera reconnu qfae le sentiment doit étredépairti avec égalité aux muscles et auxneifs, que les organes. Tascuk>*musùiilaires de la Femme valent à leur manière ceux du sexe opposé , la Feniùe pourra employer librement ses facultés matérielles, devenir indépendante & câté de Thomme , le confie sera har^. moniqueaupointdevoeindn^riel. Car la force mâle s^exeroe princippilameni avec coordination , comme riiitelligêaçe qui médite et réfléchit , tandis que là souplesse , h protnptitude , la gr&ce , Thabileté féminine Suppiosent un drdre d'association différemment favorable à la variété des travaux et au perfectionnement de leurs détails.
La vie physique aussi est avec prédominance abdominale dans la Femme : les vaisseaux lymphatiques efsanguins sont très-actifs et éltadus, la fonction des uns est liée dé près à la nutrition , celle des autres au mouvement menstruel et aux actes'de procréation et de gestation* Chez Thomme il y a plus de fibrine à rétut makcnlaire^ chezlàFemtne à Tétat coulant. Elle a plus d'irritâbilitc , il Femporté en force c^afraotilè. L'afiG^bilité de la femme trè^-propice au mt^nvement en général , Test en même temps davantage au raôovèmen[t infériettr^ sentir, qui dans la vie physique sL qualité motrice, est dc^ns k Femme, surtout miicosor vascabcre. H suit de Ik qu elle est fréquemment expo*
sée aux états fluxioonàires', qu'elle se livre facUetnent aux actions non préméditées : elle court involontairement dans la foule qui s'agite ^ se mêler à ses mouve^^ ments> à ses cris, à ses actes de fureur ^ elle tombe dans le spasme et les . convulsions' pour la moindre cause/Une impression qui ébranle à peine Ténergie physique d'un .homme peut agiter violemment un» Femme et amener une série de mouvements incohérents ; car la Femme se fait remarquer moins par son assurance que par son instabilité , moins par Tordre de ses actions- que par leur impétuosité.
Il est donc évident, d'après cela ^ que^brce etybiblesse, degrés d'énergie ne sauraient exprimer les difierencés de la vie matérielle dans les deux sexes* — On dit habituellement que la Femme a des attractions très-prononcées pour les hommes qui se font remarquer par leur vigueur physique et que de tout teinps elle a aimé de préférence les hommes de guerre. — La femme, Messieurs^ est portée à aimer tous les hommes qui attirent vivement son attentiod, rhomme d'action qui sait acquérir de la gloire , comme celui qui brille dans la science ou dans les beaux-arts ] car les mots valeur et force ont désormais cette triple acception. Toujours les vainqueurs plairont aux femmes , et dans l'ordre social du passé les vaiiiqueurs étaient communément des guerriers. — Le déploiement d'une grande force matérielle, quoique incompatible avec leur nature physique , leur plaît dans l'homme parce qu'elles en sont le complément et qu'elles se sentent nées pour cora-
biner leurs aptitudes de morcellement aux aptitudes de coordination qui existent en lui. L'homme seul a pu dire que Ton trouve chez elle en défaut ce qui chez lui existe en excès : la Femme avec autant de raison pourrait affirmer le contraire. Et sa versatilité physique n'est pas Tindice de sa faiblesse , mais du mode vivant qui distingue son sexe. Et ce n'est pas dupeu d'intensité des impressions extérieures qu'il faut attendre l'état normal de ses réactions , mais de la douceur suivant laquelle elles s'exercent , de leur appropriation à sa nature : car une impression légère, si si elle n'est point en harmonie avec son état affectif , produit le spasme et non pas une contraction et une expansion régulières. A son impressionnabilité motrice de Femme répond dans le monde extérieur un mode d'agir qui lui est corrélatif. *
Les caractères de la vie physique de la Femme s'apeiçoivent dans Tétat morbide comme dans l'état physiologique. Les désordres les plus communs chez elle sont: l'hémorrhagie , l'état spasmodique , l'état convulsif. Us disparaîtront ou seront moins graves et moins nombreux quand l'éducation rendra la liberté à ses organes circulatoires, tirera de l'inertie son système musculaire ^ alors seulement il y aura action et réaclion suivant l'ordre de la santé. — Lès anciens imposaient aux Femmes des exercices trop énergiques , les sociétés modernes n'ont pas accordé de soins à leur activité physique. De nos jours les Femmes du peuple »e livrent à une action musculaire qui trop souvent déforme , altère , épuise leur constitution 5 tandis que
^'Q« les classes supérieures , les femmes doivent un grand noml^re de maladies à Vinactioa^ à Toubli dans lequel elles laissent la moitié de leur vie. — Des exercices pour toutes , eu n^pport avec leur destination et leurs aptitudes matérielles ? seront le fondement d'un ordre nouves^u , la source d'un bien-être inconnu encore^
ARTICLE QUATRIÈME
Vie intellfctit^lle.
XII. Les physiologistes ont établi la supréipatie du système intellectuel dans les opérations de T^conomie humaine. • Cependant comme pour -montrer eux-mêmes rinsufiisance de leur système de centralisation exclusive > si par trop d'excitation nerveuse la vie est troublée , ils se hâtent de mettre en jeu les^ fonctions de la vie physique et de porter, pendanl quelque temps au moins, sur le système vasculo-musculaire » une ps(rtie 4e l'activité générale. ' — XJn jouv aussi ils trouveront erronnée Thypothèse qui considère l'intelligence de la Femme comme n'étant que celle de l'homme à des degrés plus fa^s .
Pour nous la F^mme a son mode et sa prédominance nerveuse» §i l'homme est développé et perfectionné dans ses parties encéphaliques, la Femme possède un fond nerveux commun et un système sympathique très-. étendu -, le tissu cellulaire de sa pulpe nerveuse et de
set divisions est très-abondani , les enveloppes qu'il fournit sont plus lâches et plus muqueuses. L'encéphale de la Femme est plus petit , son front moins large ^ moins découvert que celui de T homme, en même temps que sa pulpe cérébrale a plus de moilesfe , que sa tête a plus de grosseur en arrière , que les ner& de la double sur&ce de son corps sont plus développés , -que leurs papUies sont moins rigides que les siennes»
Xni. Sentir, dans le système nerveux , a caractère intellectuel ou de pensée , et la Femme sent intellectuellement fiussi , salivant le mode qui appartient à son sexe. Le sentir intellectuel de l'homme est surtout enc^halique et profond ; il s'exerce avec précision , exactitude , réflexion. La Femme sent pour penser , principalement dans le fond commun du système nerveux et dans ses rame$ux, avec une coordination moins serrée que celle de Thomme et difiEérente de la sienne ^ ses pensées sont plus vagues , plus divisées et particularisées , plus périphériques ou empreintes de sensation que profondes ou élaborées. Â Tinverse <le rhomme , elle connaît mieux les objets en euxmêmes que dans les rapports qui lés tient, voit mieux la face des différences que celle des analogies.
Il s*en suit évidemment que la Femme , quelle que soit la somme lie ses facultés intellectuelles , ne les exerce pas à la manière de Thomme et n'est pas destinée k s'adonner k la science, scmblablement à lui. EUe a de l'aptitude a observer , et l'homme au con-
traii*e à méditer \ elle partii^ttlarise , et il coordonne et systématise: ils sont les deux aspects de. la vie intellectuelle. — Cessez de prendre pour type les qualité» du sexe mâle , admettez un mode féminin întellec-^ tuel , et le râle de la femme est changé , elle se relève aussitôt de son abaissement. C'est inutilement que rhomme persisterait à soutenir que le champ des idées et des beaux-arts est interdit k la Femme.: Elle aussi est une puissance intellectuelle , et prouvera chaque jomr davantage qu elle n*a pas besoin de se faire komme et d'empiéter sur son domaine pour y trouver une place et la féconder. Vous qui admirez la grâce , la délicatesse , Fhabileté de ses mouvements pour la production , d'une foule de richesses industrielles , qui déjà mettez en. balance ses facultés physiques avec celles de Fhomme , vous admirerez au même titre les heureuses applications de son intelligence; vous^ trouverez naturel que puisqu'elle est amour , action et pensée , tissu cellulaire , nerfs et vaisseaux , elle travaille à Fexemple de Thomme , . et comme lui ait une destination sociale. Que si en théorie vous lui accordez le djcoit d'employer librement ses facultés de Femme , ne continuez pas à le lui dénier dans la pratique de la vie , cessez de sourire de pitié en parlant de la puissance de son esprit.. ]
Nul doute qu'une application long-temps soutenue ne convient pas à la Femme, et notamment à celle dont la nature est fortement vasculaire et mobile. Une surexcitation nerveuse aurait promptement des effets dangereux. En développant son esprit sans mesure
OU autrement que son caractère physiologique ne le permet , vous en altéreriez Tharmonie , vous concentreriez une action qui doit se répartir sur plusieurs points , vous nuiriez directement à son système nerveux et indirectement à tous ses organes* Les sujets d'étude comme les aliments doivent être appropriés aux forces et aux dispositions natives. — L'Etude des objets isolés ou de Fa^ct matériel des choses , et les recherches variées du Naturaliste conviennent beaucoup mieux à son génie que les cionceptions générales du philosophe. Sa. méditation, si je peux employer ce mot pour elle ; ae fait au milieu du monde extérieur. Les sensations , . les idées de corps sont chez elle un fond commun très-riche. Elle vit beaucoup aux sur&ces. Elle a une grande aptitude à s'harmoniser intellectuellement avec les autres. Ses idées ont de la promptitude et de la vivacité, mais elles sont locale» et éparsesV faciles et brillantes plutôt qu étendues ; son esprit est fin et gracieux au lieu d'être profond.
XIV. Une impression qui intéresse à peine notre affectibilité intellectuelle remue la tête de la Femme : elle est en nous le point de départ d'une série d'idées; chez elle , elle en suscite qui sont liées dans uii ordre peu . cohérent. — Car la Femme met moin&de réflexion que l'homme dans 6e qu'elle dit , et son instruction tient beaucoup du moment présent ; son état intdlectuel varie davantage et par les mouvements du monde environnant et. par ceux de ses organes. Sa curiosité , qui est encone de la mobilité , prou-
Te soa iinpreftftiàiiDabilttié iotellActudile et le besoin qu'elle a de nouvelles connaissances. La Femne est ordinairement absorbée par Tidée du moment*, dans certaines ciroonstanoes elle fait preuve d'une présence d'esprit que Thomme le plus subtil serait, iaeapable d'avoir ^ ses déterminations déduites immédiatement de l'impression qu'dle reçoit , sont soxivent plus beureiises que celles qui résul^nt des calculs et dii raisonnement de l'homme.
Pair cela même , les jugements des femmes §ont empreints de par^iajité et portent la cbuleqr de leurs passions : leurs idées tiennent en effet de jJus près à l'action sentimentale que les nâtresr Une opinion pour elles est ei^oore plus une croyance que le résultat d^une démonstration ^ ettes Fadopt^t avaiit de l'avoir examinée. ^ C'est pourquoi l'exaltation , l'exagération deq idées , l'aliénation mentale qui souvent les suit sont plus^ communes parmi les feipmes que parmi les hommes ^ leurs idées sqnt mobiles comme leursi sentiments ; tous les changements qui intéresseut la vie abdominale, surtout la meiistruation , disposent leur espiit à l'émotion , et il est exact de dire que l'amour donne de l'esprit atix filles , parpe que la Femme l'emporte sur l'homme par son esprit naturel, c'està-dire, par les idées qui naissent instantanément d'une vive impression •
Il pairait donc bien clair, Messieurs, que ces mois: sa^Htir et oonnaitre^ appliqués à la Femme, ont on sens, différent de celui qqi leur convient lorsqu'il s'agit de nous 5 et si l'oft vous dit q^ie la- Femme ne peut servir
comme l'homo^e àriiistrudlionde la société , vous ré* poqdrezquç Tbornine a im^QS d'influence qu'eUe »uf 9Qn éducation.
Gependanl quoique la Femme difière inteUpcluellemeut de Faùtre sexe et qu'elle fuie les travaux de longue haleine, «ie science générale et d^éniditioii , elle les sent', lès aime et les admire ep lui^ leur» laces attractives ae aapposedt« La Femme est en diver-^ site ce que Thomme est en coordination ^ et c^est tôuj6uré pour acquérir ce qui lui est nSoessaire ou se compléter / qu'une moitié du couple aitii?e Tautre moitié. — Les résultats inteiledueb atteindront la plus, haute perfection , quand leurs deux modes pensants, se combitieroij^t et a'^eroeront avec dès influenicea égales) alom suivant sa future le produit manifesitera la prééminence de Tune on de Tautre. Et jamais plus et moins ne diront leura difiérfnoes ; leurs forces ne se font pas opposition^ ne s'ajoutent pais lea unea aux autres , ellé^ s\issoçient^-^Les Femmes sortiront de 1^ tutelle qui entretient leur infériorité quand Torgueil de l'homme avoiiiera qiie la légèreté de leur esprit fait équilibre au ppids de sa raison.
ARTICLE CINQUIfiMR.
Vie artistique^
XX. A présent , Messieurs , nous avoirs à pOnsidérer la vie axtistiq^e de la Femme : je veux dirç |e mod? par lequel elle té^ioigne la passipn qui la pointe à
appliquer ses fecuUés intellectuelles et physiques , par lequel elle donne de Tattrait à sa vie d'action et de pensée. C'est Fétude de ces mêmes états vivants , - non pas au point de vue de leur utilité ,; mais de leur beaut^é^ c'est l'attraction^ Tamour delà Femme envisagés dans leur face poétique^ • ^' • ^
Un objet, pour remplir sa destination suivant l'ordre humain , doit être simultanément beau et bon , quelque mode d'agir que l'on considère en lui . — Toujours dslfis les fonctions de l'homme et de la Femnie le senlimentest voluptueusement intéressé en même-temps que l'activité intèllectueUe ou matérielle est appliquée. • ^■
Ijà beauté de la Femme impressionne à la fois, quoique à avec des degrés divers , notre triple faculté de sentir ; ^elle est toujours simultanément physique et intellectuelle de forme et d'expression. La beauté est donc inséparable de hi santé ou de l'exercice libre des fonctions. Et c'est cultiver la beauté dans son double aspect que de cultiver la santé/ perfectionner l'éducation intellectuelle et physique. — La beauté s'acquiert aussi et s'entretient. . '
La beauté matérielle brille surtout dans les pays orientaux , la beauté d'expression dans nos contrées européennes. Ici la face mensuelle de la vie reçoit encore peu de soins bien dirigés , le développement physique se fait irrégulièrement , sans direction , surtout dans les classes inférieures. Aucun principe en rapport avec l'amélioration de la race humaine ne préside au choix des époux. On ne sent point encore
que la beaiué de forme a autant dé valeur que la beauté d'expression; on ne voit pas que c'est k part» égales que les systèmes généraux de notre économie coopèrent pour donner la beauté et pour la conserver.
• XVI. Je ne vous dirai point avec détail les conditions de la beauté qui est à la fois physique et intellectuelle, Lesactîstes payensetles ar listes chrétiens ont fait j osqu ici [celte étude abstractivemènt-, ils ont distingué d^ixréalitéslàoii ilyaseulement deux aspectsdu même fait ,' Tun appréciable matériellement, Tautre intéressant de préfiérénce Jiotre mode spirituel ou nerveux. . Et la beaulé de la Femme n'est point à des degrés différents la beauté de Fhomrne^ leurs beautés se marient , se complètent) ont des attraits d'ordre opposés mais, égaux ^ et si d'une manière générale la femme brille par la beauté sensuelle , l'homme se distingue par la beauté d'expression. La beauté du couple humain est en perfecdonnement celle de tout ce qu'offire k notre admiration la vie du Globe terrestre. - Une mollesse tendre dans les formes , la rondeur , la grâce , la fraîcheur , la souplesse des parties du corps sont des traits généraux nécessaires à la beauté dé la Femme. ^— .Le cou , la région des Icmibes , les genoux !oat une^attitude, despropordons, une inclinaison qui rendent la Feinine gracieuse , svelte et pleine de douceur. U est des conditions de forme et d'expression qui sont propres à l'ovale de sa figure , à l'étendue , la direction de son front et de son nés , de ses yeux et de sa bouche.
XVII. Cependant la Femme n'exerce pas niioins de charme sur noas par TespreBsion dont elle anime ton corps , par la Bensibité ou la vie qù^eile met dans son sourire et dans ses regards. Sa voix est tendre , accentuée, touchante^ enjouée; elle caresse, elle sollicite Taflection , elle remporte sût là nâtre pir la flexibilité et la variété des Ions.
Le désir que là Femme a de plaire et de manifester à rhômïne Tinipression qa elle reçoit de sa beauté s'exprime dej^lusieurs manières. *^ La pùdéùr, qtfi se compose de timidité et de surprise , de cminte et de désir ^ est tin témoigna^ du besoin de plaire et d'aimer ; aujourd'hui la pudeur è^une honte ingénue qni n'osé pas £aâre Connaître ce qu'elle pressât et ce qu elle désire. La pudeur def Thommè vierge n'est pas celle de la jeniie fille , et ce genre d'expressiop a un caractère en rapport avec la nature physiologique qui es>t phis ou ttioini eipansive^ et avec les lois et les mœursi La pudeur est aussi une sorte de résistance de la Femme qui, avant de s'associer à l'homnie, à besoin de lé sentir j de le comprendre individoeDemtent et avec une derlaine intianté.'
La coc^ètterie est rexagératjbn ^ l'altération dn désir dé pbîrè et de son expression naturelle. La Femme n'est point coquetfe à là niamèrede Thomme. Dans nos habitudes sociales elle doit chercher aêtivement k le captiver puisc^e son sort dépéml de lui : appâts ^ charmes^ aitraits ont un sens de civilisation qui doit changer. La coquetterie aujourd'hui n'est point ce mode artistique légitime ^ cette /poésie
vraie qui f&it rèéubrûr U beauté de forme etd'expies^ slaa 'j elle est meneooge* La Femme eH obligée d'ajouter de la rouerie, au sentimeilt qui la pousse vers rhomme et Teilgage à Tattirer \ |)at'ce qu elle doit se 4défier de lui tant que le sentiment n'est point reconnu comme le lieb qui doit lés, unir. Les Femmes et les souverains àuroiït besoin de diplomatiqàe auBsî long* tempà qu'ils manqueront d'atnobt. ^— La distinctidn de passions bonnes éi de passions mou^ouej dans le «eus- admié jiiiquioi . comprime Fexpànsion et remd diiiimulé i puisqu'on est fôrcé de cacher des senti-^ iBi^Bls qu'on éprouve ^ et qui ne peuvent avoir tol^ fiicftioa que pai^ des Voies obliques.
La foiteitè traduit égaleiàent à nos yeux le mode sentant > iûtelle<itudi et sensuel. Le vêlement est en harmonie avec le.carâctàre physiologique : il est pour la Femme , avec les ressources de la Cosmétique , le complément de ses moyens artistiques naturels. Il a pour but de faire valoir autant que possible les formes et ^expressiq^ , et la Mode , ce Protée insaisissable , doit avoir ses lois.
La Femme est artiste : son langage d'action surtout n'est jamais muet. Di^ns son visage , où le jeu des muscles est voilé par une atmosphère celluleuse, ce sont ses yeux et sa bouche qui peignent la variété de ses états affectifs. Elle rit , elle pleure, elle soupire , ! tient ses pieds et ses mains dans une continuelle mo-
I bilité. — Sa parole est facile et prompte , elle rend
avec délicatesse les nuances de ses sentiments, mieux encore peut-être par la grâce de ses attitudes et de ses
mouvemento , que par celle de ses idées. Elle excelle dans les beaux-arts qui intéressent principalement la vie physique. — La Femme aime l'expression juste , noble et animée de Thomme 9 mais elle ne remploie pas 9 sa raison est affectueuse et aimable. Elle donne à. la vérité des formes agréable^ 9 afin de plaire et de persuader. Son imagination 9 moins étendue que vive , est mobile et fertile en traits fins et gracieux ; elle sent 9 elle exprime avec prédilection les agitations amoureuses 9 les scènes de la vie ordinaire et leurs nombreux détails 9 elle devine le sentiment caché 9 saisit les ridicules et les rapports qui sont ingénieux. L'amour même du clinquant qu on lui reproche n'est que le jeu d'une aptitude qui n'a pas été cultivée 9 qui indique son mode artistique , le goût qu'elle a pour la poésie sensuelle ou le fantastique du monde matériel. .
TROISIEME PARTIE
ARTICLE PREMIER
Vie sénératrice.
I. La Femme acquiert progressivement l'aptitude à ^ . se combiner avec Fhomme pour fonctionner socialement avec lui et propager sa vie au-delà d'elle-même. *— • Arrêtez votre attention sur elle au moment où , par un nouvel effort ascensionnel , en perfectionnant la chaîne de ses modes d'association , elle les étend et met en œuvre le pouvoir proprement générateur. Mieux que tous les autres peut-être , ce pouvoir décèle dans laFemme, la prédominance abdominale et vasculaire , il vous la montre clairement en son mode particulier comme la moitié de Têtre humain. Il suppose
j ^ 1 j'*'^ n 1^ nerveuses et encéphaliques
daw le» condition» ceUulo-^^^^^^^^^Ç^ ^
de la vie ordinaire le caractère nutritif-générateur. Le désir de la procréation et la coordination des actes qui l'effectuent siègent dans les organes sexuels à la
fois et dans tous les autres membres de Téconomie. La viegénératricea, dans la Femme, une sphère d'activité très-étendue-, le mouvement menstruel entretient la puissance et la disposition aux actes qui s'y rapportent : la vie totale est , si je peux ainsi dire , plus abdominale et procréatrice en elle que dans rjiomme. Son appareil sexuel est plus vasculaire et musculaire que le sien. Et soit qu'il éprouve des difficultés à s'établir, soit qu'il s'exerce sans obstacle, ce mode vivant intéresse profondément l'estomac y les mamelles, la gorge, les organes respiratoires.
La combinaison nutritive-génératrice des deux sexes suppose entr'eux analogie et dissemblance simultanées: ce qu'il faut entendre dans un sens plus ^eompkt qu'on ne l'a fait em^re. L'homme et la Femme s'attirent et s'unissent pour la fécondation , comme s'attirent et s'unissent Têtre et son milieu ^ comme un organe s'unit avec les autres organes» Le corp^ entier de la Femme est ^ à l'égard du corpi^ de l'homme , ce que tes organes reproducteurs de l'un sont à Fégard de ceux dé l'aatre. On a démontré dans le» deux sexes des états corrélatifs locaux seulement , et encore même n'a-t-on fait voir qu'imparÊutcment comment la physique et chiii)ie vivante génératrice de ki femme s^har-* monisait , par analogie et dis^mblance , à la phyûque et chimie vivante génératrice de l'homme. Rappelezvous qdé théjqne partie du corps de la Femme et son corpsen totalité sont femme, qu'elle est le conipleeiitier. Le système sexuel est sentiment , inielUgenoe et force ^ il est ttssù cellùfeite^ nerftf et vabseaus^ en mode (ém'^
SI
nin , c éiiC^'k-dire , ftv^c prédonÉiinance ceUubire et ^hdôminale , avec pi^dominancè motriôe générale ou vasculaire. *^Et c'eét la vie çén^le triple et la vie triple de Tappareit générateur de la femnie et de riiomïae qui se combinelit pour la reprodu6(îou de Têtre nouveau , tomme elles se ootaibinent «an» là spécdàli^ aacioii plti6réatHce , pour ^liséi* lee opérations ordî^ naitès de là vie de sentiment , de pensée ei d^aclion.
II. ÏD y à mariage véritable où avec convenance mdividuelte et soèîate , l^mqtioe.deux moitiés du couple s'associent mieux enseinbl^ qu'elles ne pourraient s'as* soôier avec d'autres nioitiésé Comme toute association nerveuse et vasciilaire;^ le mariage vêtit analogie et dissemblance des caractères physiologiques qui se rap procbent; cat Von s'attire pour se perfectionner mu<<tùdlemént, pour recevoir aussi bien que pour donner: chacun désite de posséder les qualités mâle et fem^le^ jouir de la vie esilièt^ du couple , être unité et diversité > homme et femilie à la fois, «ai Les trois caractères physiologiques fondamentaux que j'ai décrits en parlant de l'Homme ' ont leurs congénères dans le sexe 0pposé4 «M» Toute femmecomplète un homme queLqu'il s(Ht et est complétée par lui , sans doute , mais ce &it général u'e^ qu'une abstraction si on ne le spécifie pour concevoir l'ordre réel. U y a diversité dans le type commun : par conséquent il ne suffit pas de donner un homme à une femme pour la marier; mais il faut
< Yo^ez : DlsesUrsâul-Ia Vie de Tlndlvidu y prediière partie»
associet* leurs natures physiologiques de manière à ce que chacune devienne aussi parfieiite qu^elle peut le devenir. Le but doit être dans les natures artistes , comme dans les natures intellectuelles , comme dans les natures physiques on industrielles de combiner les prédominances d'unité avec les ' prédominances de diversité. — 'Quesiau contraire la loi d'association repose exclusivement' sur Tanalogie ou sur la * dissemblance : si vous unissez le pouvoir de coordination au pouvoir de coordination, la diversité à la diversité, vous constituez dans la Famille humaine deux camps qui seront en hostilité ; celui des couples continus , lents, spiritualistes , et celui des couples fougueux ^ mobiles ; matérialistes. Vous réalisez un ordre d unité et un ordre de diversité ' séparés ^ vous mettez une socîéié chrétienne en face d'une société payenne , lorsque le but doit être de constituer une société qui soit la transformation de Tune etdeTautre. — Le principe, qui ne fait du contraste et de l'analogie, que deux aspects de la réalité, donne seul la loi d'association, qui est le fondement de l'Ordre sociétaire fait pour l'âgé viril de l'Espèce humaine , ordre de l'unité et de la diversité combinées. — Ainsi toute nature de Femme aura sa satisfaction individuelle ; et ici également l'on soutiendrait à tort que les différences en plus ou en moins distingueront les couples les uns des autres.
m. Messieurs , pour que le résultat du rapprochement sexuel soit fécond , il est nécessaire qu'il y ait
participation active de la série organique entière de chaque moitié du couple , communion , état affectif nerveux et vasculaire , local et général. Les caractères physiologiques de Thoinme et de la Femme décident la qualité du produit qui n*est pas la somme des conditions de trois ordres fournies par Tun et par Tautre^ mais leur combinaison. L'être nouveau est virtuellement le père et la mère à la fois*, par conséquent il a puissance de devenir supérieur à Tun et à l'autre séparément , si Fassociation du couple a été ce qu'elle devait êtr^r — Ainsi la conception est une fonction ceUulo-vasculaire et nervetue de Femme et cellulo-neweuse et vasculaire d'homme ^ une combinaison de sentiment, d'action et de pensée généralement et localement procréatrice de Femme , et de sentiment, d^action et de pensée d'homme, généralement et localement génératrice. C'est une opération nutritive en mode générateur qui s'exécute surtout dans les organes sexuels et parleur influence.
IV. Maintenant vous me demandez quelle part a la Femme dans la conception .
La Femme apporte à l'association une triple faculté. Ce qu'elle désire ou, attire le plus activement de l'homme , c'est la (ace qui. doit la compléter , elle attire ce qui le distingue d'elle , savoir : la prédominance nerveuse^ la vie principalement et spécialement intellectuelle y et il est en même temps disposé h donner activement a la Femme , surtout ce qu'elle aime en lui. — Si la fécondation s'effectue au profit de l'influence
dé la Femme, une yiepriaeâpaleinemiierveiifeeMncét phalique, un être Inâlesera engeiidré. L*iittr»olioQ de la Femme ayant été la jdu» forte elle «est appiY)f»Hiée la vie mâle qui est le eomplémeiit de ki sienne > çt le ré* sultat principalement prcnhiit par elle a sexe masculin.
L'Homme au contiraire tend h s'afq^rcipri^ir surtout la vie en mode fiémtnin où priDicipalemeni; vasculnire ^ et la femn^e veut lui domn^ en mâme tfmpa les qualités qn'il aime en elle. Sî c'esl dans çe^ ooodiiionsL passionnelles que la oombia^ison s'opère , elk ^ lieu au pr)[^t de rinfluenoe de Tlloma^ et la vie pripei^ paiement yi^sculaire ou fem^le sere^ réalisé^ \ Y%i^ traction du n^le ^ été aatifaite , il s'est approf^rié h femme , il est devenu feni«aie y car une fi}le a été engendrée.
Ce (ait prései^té ainsi en général se diversifie mi-' vant les nuances physiologiques d'|;ioinrne et defem** me qui entrent en combinaisoi^.
EtTétre nouveau est toujours le produit d^ d^ux moitiés du couple , mais la n^ère vit davantage dans ses fils et le père dans ses filles. Aussi est-ce up fai^ pormal que la mère et les flls^ , le père et les filles s'aiment avec pré(ét*ence : leurs attractions reposent sur l'analogie et la différence réciproques. —C'est pour* quoi, Userait légitime dédire, epco^sidérapt, au point de vue du iang , la continuité des vies dans les âges du Corps, humanitaire, que chacun de nous est alter^ nativement mâle et Ibipdle , hommiB et fçmme.
Que si l'a vie de sentiment , de pensée et d^acfion , ^e transmet en se perfectionnant, combien le J[>rogrè8
social sera rapide quand la loi phyaioiqgique d amour présideva au . choix des époux. Alors de même que rëtal de santé le plus florissant et le meilleur exercice des fonctions de Tindividu s'obtiennemt par une dis* tribution régulière des forces , par Tordre de Tasso^^ cialion qui développe et met en jeu laplitude de char que organe, de même dans le Corps social ce qui est bon 9 ce qui est beau en sentiment , intelligence et force s*améUoreront avec promptitude lors qu'on ne concentrera pas la vie et ses richesses auxquelles tous doivent avoir part , dans une race y une caste , un groupe dUuflividus. Les vies doivent seconfondre, les aptitudes s'associer ; de la libre circulation des forces dérive une harmonie propice à tous les .mem* bres du corps humanitaire.
Y. Vous comprepf&zdoQq à présent^ Messieurs , que la fécondation , ai; lieu d'être un simple mélange de deux matières, est ui^e association de deux êtres vivants; localement et dansson aspect matériel, elle est représentée par Tunion du sperme et de Tovaire : voilà virtuellemeçt le nouvel être en forme et composition, en vie muqueuse-vasçula^ et musculaire — Tout en agissant par des modes dififérents , la Femme et Thomme ont des parts égales; ils ont Tun sur Tautre supériorité en sens inverse et ni Tun ni l'autre n'a exclusivement la supériorité : la moitié des cofiditions de la fonction procréatrice de la Femme es^ dans Thomme, La digestion suppose les substances alimentaires , la
respiration suppose Tair \ je demande oii est la préé- , minence» dans Fétre ou dans le monde extérieur?
Il faut reconnaître comme étant également en association les circonstances locales ou matérielles, générales ou non matérielles de la fécondation ^ et n- imiter ni FOrganicien qui s'attache isolément aux premières , ni le Yilaliste qui ne prend en considération que Vétat affectif ou métafjhysique , pour liii rapporter comme: à sa cause les changements locaux^ celui-ci exagère Funité ou la vie eommune , et ferait procréer, par la cause vitale^ un embryon dans une partie quelconque du corps: il néglige la spécificité d'action nutritive ou génératrice qui appartient à Fovaire et au liquide spermatique.
L'embryon humain est créé par concours d'action mâle et femelle , comme sont créés les autres Corps dans le globe terrestre ou dans un milieu particulier. C'est ainsi que se réalisent spontanément ou activement des fécondations dont le produit possède à sa manière les qualités des deux ordres de conditions efficientes.
VI. La combinaison du germe sécrété par l'ovaire et du, sperme qui est son analogue avec dissemblance sont un fond commun , un minimum de spécialisation d'homme ou de femme^ quifait son évolution , c'est-àdire , répète avec progrès le fait un et triple de sa vie. Ce qui n'avait que puissance de devenir tissu cellulaire , nerfs et muscles le devient avec unité et diversité croissante. C'est la succession des temps qui
montre aussi ce que le Globe terrestre et le Corps social étaient capables de devenir; on les aurait mal envisagés si on Bravait pas lié les faits en série assez longue et si Ton n'était passé des uns aux autres par de douces transitions. •— L'être humain produit de deux ordres de conditions se continue d'une manière toujours la même et difierente à la fois , par leçon* cours de ses fecultés attractives et des tendances propres à ce qui Tentoure , par le concours dé son activité et de celle de son milieu \ ils s'élèvent peu à' peu ensemble , s'appropriant incessamment Fun à Vautre dans Tordre et pour k destination humaine.
ARTICXË D£UXlêaiË.
Vie de Mère.
VU. Oui, Messieurs 9 le système abdominal et cellulaire de la Femme est plus largement sexuel , plus profondéiii^nt générateur que celui de Thomme en qui l'aptitude k la procréation se témoigne avec une énei^e et une activité plus grandes. La Femme , après la conception , nourrit , crée , féconde encore , elle porte et alimente long-temps le nouvel individu , et mi^e intimement sa vie à la sienne.
La fécondation est pour elle le point de départ d'un autre élat physiologique. Il se déroule une sérié d'actes de nutrition ou d'amour en mode féminin qui vont croissant jusqu'à la maturité du fruit. •— Après de nombreuses oscillations /Tassociation des organes de
la Femme travaille avec ordre pour le but de la ges*talion. Et ici encore ce que voua apercevez dî^tinicte^ ment ce sont les changements des systèmes lymphaû^ que et sanguin , c'est la diqposUioa muqtieuse domi^nante qui prépare la délivrance et lallaitement.
La mère fournit à Tembryon des influences et des mar tériaux portant la triple vie, et par des attractions ou priodpalementnervensesou pnncîa(dement vasculair res , Tassimilaticui , l'appropriation spécifique en est réalisée.
La Femme est pendant neuf mois pour le fœtus un milieu oontinueUement modifié. Depuis la fluxion nutritive qui se fait à l'arrivée de Tovule , jusqu'à la naissance , c'est la répétition du mâme travail : la membrane caduque , la vésicule ombilicale et l'allantoide, le placenta et le cordon ombilical , le foie et le poumon sont la reproduction du même fait avec progrès , la transfermatton de la même vie nutritive, ils sont des états successifs ceUulo<»vaseu)o^museulatre et nerveux de l'économie de la mère et de celle de lenbnt. •««•La mère, l'utérus aiment Fembryon , ils mettent ^en exécution et perfeetîoaiient sans discontinuer le plaji primitif dont la copulation avait jeté d'un trait les pre*^ miers linéaments. ,
Pendant la gestation , le système générateur , la matrice y les ovaires , les mamelles sont en orgasme , jonissent d'une vie élevée *, il y a suspension du mouvement menstruel 9 il y a plus tard perception des mouvements du foetus . L'économie entière, le système nerveux et oé* rébral ne sont pas moins émus que le système vasculaire.
On voit manclier ensemble le développepient ^tat « les actes de gestatioD , les âges du placenta : eji lui ^ comme dans toutç vie ,. d'abord, prédomine la fluidi* té , ensuite a lieu Ths^rmonie la plus grande des fluides et des solides qui conduit peu à peu 1^ Tossifica tioii t ^ la solidité , indices d'une destination accomplie. Et ^ fui besoin de Tej^ulsioii foetale éprouvé par la mère, correspond le besoin de Tenfont, pour un milieu lionveâu.
VIII. Un antre rhythme phyjsiologique s'aiinonoe> aussitôt après que la coordination nerveuse et vasculo^nusoulaire > favorable à raccouchement, a eu ses résultats ; il a pour objet rallaitement. A pré$ent , l'associiktion totale conspire vers les mamelles qui sont spécialement agissantes dans cette fonction. Dans Tac* eoixi des liquides et des solides qui s'établit , domine l'état n^uqueui^ et lympatique. Constamment, Tamour de la mère se fait remarquer par la multiplicité de ses ressources. Jusqqes là, c'était spéQÎalement la matrice» maintenant , ce sont les mamelles qui aiment le nouvel individu, Ces organes qui, si je peux ainsi parler, sont polaires l'un de l'autre, s'accordent , pour se succéder et remplir la même fonction transformée \ car le sang de la mère n'est {dus nécessaire , une fois que Tenfant respire : et il (aut ,' qn'à l'aide d'une capillarité plus vivante q^e ceUe qui faisait paMer la vie de la mène au l^tus , à l'aide d'une suociofn active qui attire aux m^ mettes lé lait que les mameHes sont prêtes à éjaculer, les matériaux nutritifs de la mère entretiennent enco-
eo
ré, en grande partie, le développement de Tenfant. Ces matériaux changent de qualités^ se perfectionnent, en même temps que se perfectionne le . mode vivant de Tenfan t lui-même — Le mouvement fluxipnnaire est une circotistance sensible de la fonction cellulo-nerveuse et vasculaire de la lactation : il suit un autre cours quand celle-ci a cessé ; les menstrues re^ paraissant, la vie int^rine à repris toutes ses prérogatives. — L'association entière des organes de la Femme coopère à la production du lait et à Fallaitement ; le lait est animé de sa triple \ie , il est empteint de ses modes affectif.
Et ainsi , Tenfant continue à se nourrir de la vie de sa mère, est guidé dans ses actes, par sa sollicitude, est conservé par sa surveillance , ses^ soins minutieux et délicats , tandis qu'il est protégé par Tamotir plus général, plus vague , moins tekidre et moins individuel de son père.
ARTICLE TROISIÈME
Uolon de l'hoipme et de la Femme.
IX. Messieurs, le« fonctions qui marquent. les phases physiologiquesque je viens d'esquisser d'unemaqîèrc rapide , la Femme doit toutes les accomplir. Son bonheur n'est assuré que quand elle applique , ^vec utilité autant qu'avec attrait , ses pouvoirs d'amom* f d'intelligence et d'action , car la société ne veat point de satisfactions stériles , et nous aimons la Femme, aussi, la
Femme s aime elle-même. parce qu'elle est féconde* La conception , la ge&tation, Fallaitement entrent dans Tordre de sa saoté, comme ses fonctions d intelligence et 'd'action les plttô élevées.
La Femme doit s'unir à Thomme et vivre de la vie du couple , dès qu'elle arrive à son. entier dëveloppensènt. Mais aiqourd'huises rapports avec Thomme sont tellement désavantageux pour elle , qu'elle ne remplit que bien imparfeitement sa destination..... — Eh! Quel tableau de misères .n'aurais-je pas à dérouler devant vous ,- si je voulais vous parler des nombreuses maladies qu'elle doit à «a manière d'être auprès de rhomme, aux relations de diverse nature qui la tiennent 'rapprochée de lut , que lui ont faites nos mœurs •et' nos habitudes !
La vie qui se consume sans objet , Famour qui n'a point de règle ou qui est vicieusement employé, réagit au détriment de la Fémme.et du Corps social. — Or, combiexL de fois n'arrive-t-il pas qu'il y a en elle surabondance de; vie 9 puissance de tous les ordres qui la consument et tlont!elle net peut se servir? Elle est forcée de gémir dans la passivité y et de se (aire du malheur de la chasteté, une vertu. — Beaucoup tombent dans desdésordresrfunestesàla vie , d'autres se font violence et' maîtrisent leurs souffrances cachées , mais elles traînent dans la langueur une existence incomplète. —Dans l'économie humaine comme dans Técodomie sociale , l'associé qui ne fonctionne pas, trouble profondément les autres.. Le. célibat et le veuvage ont un <x>rtége de souffranoes , dont chacune trouverait $4
Aolntion critique dand tes jouiMUnces de Famowr , là conception, la grossesse et la Tie de mène. Souvent auéfti^ il arrive qne la Femme , trompant la vigilance du monde qui la domine, goâté des plaisirs qui cessent un jour d'être stériles et ouvrent pour elle une nouvelle source dé maux. »<. Les femme» souffrent différemment ^ suivant leur caractère physiologique ^ des privations que je viens de signateK Lé« désordres spasmodiques , nerveux , convulsifs des tempéramenté concentrés et IntdteetneU, ne sont ^ qu'en appiiTen-^ ce , les mêmes que ceux des natures vaseulaires et etpansives.
D'autre part , Tabus des plaisirs , les écarts anx* quels entraîne la mobilité lorsqu'elle est irrégnlîère , ne jette pas la Femme dans des inconvénients et des datigers inoins grands. ^ Voyez cette classe nombreuse de Courtisanes principalement composée des filles du peuple : elle est en ptïne aux maux les plus hideux , et se tratne dans Une ai&igeanie dégradation.
Il est encore^ pc>ur les Femmes, des causes terribles de maladie toujours dépendantes des modes vi«sieiix d'association qu'elles contractent avec les hommes, et qcti , bien que moins visibles et moins connites ^ sont tout aussi funestes à sa santé et à son repos* -^ Ce sont des mariages trop précoces qui exposent la mère et les enfants à des altérations organiques prochaines, on qui en préparent pour les âges subséquents ; ceeont des unions tardives , des mariages entre personnes atteintes de maladies profondes ou de difformités , entre personnes etitachées d'affections , dont la dîspo-
«itioti ê6 trancunet par hérédité \ des unions avec dis-' proportion d'âge ; des mariages sans amour , des tna-^ riages avec antipathie , des associations de natures physiologiques opposées , de vocation physique ou intellectuelle et d'éducation différentes. -^ Que d'effets anormaux pour k vie cellulo-nervense et vasculaire de la Femme 9 résultent de la diversité des circonstances qai accompagnent les relations vicieuses que je viens de signaler l. . . Au contraire ) il n'est pas de bienêtre ) il n'est pas de bonheur auquel la Femme ne pbisse a«pirfer ^ lorsque nous ne distinguerons plus Tamour du maris^ , lorsque nous obéirons à la loi d'association par similitude à la fois et par contras-^ te , lorsique le choix : des époux s'appayera sur un principe d'amour social.
X. Le mariage améliore les deux moitiés du couple en les transformant : il fait acquérir k l'une ks qualités de l'autre ; chacune devient plus parfaite en modifiant ses qualités par celles de son associée* Ces changements qui sont généraux et locaux , se montt^ront avec évidence, lorsque vous comparerez entre elles la vierge et la femme. --*- Par l'association du mariage ^ la Femme perd de sa fluidité , l'oi^ane muqueux et celtuldire consente moins d'élasticité ; la fraicheur du teint et la fleur de beauté se dissipent^ elte acquiert de la consistaiit^e morale et sa timidité s'efface ; son corps devient plus sanguin , plus musculaire; sa démarche, sa voix prennent de la fermeté $ les systèmes nerveux-encéphaliques se renforcent 5
1 intelligence arrive à une plus grande fixité.En tout, lacti vite propre de la^Femme s'élève , et ses fonctions empruntent quelques traits du mâle ; son atmosphère s est chargée d'un arôme nouveau.
Pendant que le mariage d'amour communique à la Femme de l'énergie^ soutient et annoblit sa faiblesse , il &it gagi^er à rhomme. de la douceur, il assouplit sa rudesse et donne de ia grâce à sa sévérité. Et , comme à la rénovation de la pubi^rté 9 toutes les vies particulières se perfectionnent en augmentant leur intimité. Non que ce soit , ainsi que TOrganicien le suppose , l'effet d'une imprégnation purement matérielle , il est aussi peu légitime de l'attribuer dans la Femme à une absorption séminale , qu'il le serait d'imaginer que les modifications éprouvées par l'homme sont dues à l'imprégnation d'un fluide féminin , d'une matière ovarique , ou enfin , qu'il le serait de rapporter les changements de la puberté elle-même à l'absorption d'un principe actif tiré du monde
exténeur-
L'homme se sent vivre dans ^a compagne , comme les. organes de son corps se sentent vivre les uns dans les autres. Ils deviennent tous deux moins exclusifs , moins égoïstes , ils vivent d'une triple vie supérieure , puisqu'ils combinent leurs &cultés. La véritable physiologie du couple humain doit s'appliquer à déterminer en totalité , à ja fois et avec détail les modes vivants de la série organique ou de la hiérarchie qui constitue l'individualité humaine.
XI. File est belle , Messieurs, elle est noble la vie du Couple humain , quand on la considère comme un mariage de tous les modes aimants de sa double activité , une commutiion intime et permanente de sentiments , d'actions et d'idées d^homme et de femme ; quand on lui donne pour destination le travail , et que le travail d'amour , de pensée et d'action est le fondement du bonheur individuel et social.
Elle est autrement vraie , féconde , religieuse , j'ose le dire , notre nAnière de voir l'Amour se perpétuant d'âge en âge avec sa triple puissance , que celle de l'Organicien sans poésie qui réduit l'association des deux moitiés du couple à l'acte générateur , et l'amour générateur à l'ignoble irritation de deux organes! — Oui , Messieurs , ce mode vivant est dans le mouvement ascendant de la vie humaine un perfectionnement avancé qui couronne la série harmonique de nos amours ; il en est à la fois le dernier et le premier terme ; il est le complément de l'œuvre de l'homme et de la femme ^ il rend plus intime et plus doux le concours journalier de leurs efforts ; et en les unissant en vue d'avenir il marque pour eux le com-^ mencement d'une nouvelle vie. -^ Jamais d'isolement, Messieurs, toujours désir et espérance. Partout, des couples humains unis dans un but commun , partout les deux moitiés du couple associées , parcourant ensemble l'échelle progressive de leur vie artistique, industrielle et scientifique I . . .
Et nous aussi, Hommes de science , nous aurons
un jour une compagne de nos travaux et de nos iati-
gues qui sera la lûoitié de notre vie intellectuelle. — Mais avant que ce jour soit venu ^ la Science aura changé d'aspect et de caractère ^ elle aura pris un attrait qui lui manque ; sans lequel elle serait toujours repoussante pour la Femme qui vit surtout d'amour. Le Savant aura appris à sentir la valeur de la seconde face de la vie spirituelle , et à reconnaître que son pou voir est indispensable au sien, -r- Point d'asso-^ ciation , vie intellectuelle incomplète , stérilité pour lui... Tant qu'il naura point de Femme inspiratrice à ses côtés , tant qu'il n'aura pas rendu au sentiment la première place dans l'oeuvre de méditation.... Tant qu'il tiendra exilés du sanctuaire de l'intelligence > l'amo.ur et Dieu !
Non , nous ne sommes point destinés à rester le visage pâlp , la main froide^ le cœur sans expansion ^ et la Femme ne gardera point l'infériorité dans laquelle elle languit encore. — Ah ! Si malgré le poids étouffiint du mâle la force de douceur de la Femme s^est fait jour , par des éclairs de vie, des feux d'amour intellectuel où l'homme a pris souvent des inspirations fécondés et d'heureuses déterminations^ s'il ne peut nier que le génie de sa compagne contribue déjà presque autant que le'sien , à l'éclat des Beaux-^rts et aux prospérités de la vie industrielle \ pourquoi donc , à notre tour , ne concevrions-nous pas de l'espérance ? — Si durant le cours de trente longues années , une Femme, que l'église chrétietine a élevée à la gloire des premiers Apâtres , a pu vivre y au milieu des rochers sauvages de notre Provence , d'une vie d'austérité et'
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